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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Between US


  Elijah est avocat, sûr de lui, froid et inflexible.


Anaïs, lumineuse et pleine de vie, est gérante d’une boîte de strip-tease.


A priori rien ne les rassemble… sauf un secret écrasant, qui les a séparés des années auparavant.


Et par un coup du destin, ils sont forcés de se retrouver.


Un regard, un geste suffisent à raviver la passion et le désir, jamais disparus.


Oublier le passé est impossible, mais pour Anaïs et Elijah, rester loin l’un de l’autre n’est pas envisageable !
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   Disponible :
 

  J’aime pas Noël (ni les enfoirés sexy)


  Lia déteste Noël. Elle se maudit déjà d’avoir accepté de passer les fêtes dans un petit chalet, enfermée avec sa sœur et ses potes coincés… Et elle se maudit davantage quand elle découvre que Dylan – un inconnu qui lui a piqué son taxi, l’a comparée à une Totally Spies et lui a donné beaucoup trop chaud dans un ascenseur – est également du voyage !


Le réveillon s’annonce encore plus catastrophique que d’habitude et Lia prie ses dieux de l’espoir, du sexe et du chocolat de ne pas la laisser commettre un meurtre avant la nouvelle année. Mais ça, c’est loin d’être gagné, surtout quand Dylan la rend aussi folle de désir que folle tout court…
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   Disponible :
 

  Just 17 (Just Seventeen)


  Une lycéenne rebelle. Un professeur hipster.


Un amour interdit.





Onze ans les séparent.


Mais la morale ne peut rien contre l’amour.





Elle est bien plus que son élève.


Il lui est formellement interdit.





Elle a tout à apprendre.


Il a tant à perdre…





Elle n’a que 17 ans.


Mais elle sait ce qu’elle veut : lui.










  

   [image: Just 17 (Just Seventeen)]




   Disponible :
 

  L’insupportable inconnu de Noël


  Élodie est indépendante, libre, et elle veut profiter de la vie comme elle l’entend !


Son dernier coup de tête ? Des vacances à la montagne avec ses meilleures amies, Amanda et Kelly.


L’imprévu ? Le chalet est déjà occupé par Luc et ses potes.


Et entre Élodie et Luc, c’est électrique dès la première seconde ! Au programme des vacances : confrontation, sensualité et boules de neige…


La guerre est déclarée, tous les coups sont permis ! Et si c’était le désir qui sortait vainqueur ?
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   Disponible :
 

  Man of Power


  Nina Connors doit faire ses preuves dans le commissariat où elle vient d’être embauchée.


Mais dès sa première enquête, les choses se compliquent ! Elle doit interroger Bruce Willington, riche et mystérieux homme d’affaires, et cet homme la trouble plus que de raison…


Bruce, lui, n’est pas indifférent au charme de la jeune policière. Alors pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable en tentant de séduire celle qui enquête sur lui ?


La flic intègre et le businessman à qui personne ne dit « non » savent qu’ils jouent un jeu dangereux, mais ils ignorent à quel point !
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		Erine Kova


		INÉVITABLE MARIAGE
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		« Il y a des remèdes pour la maladie, il n’y en a point pour la destinée. »


		Proverbe indien.


		À toutes les femmes. À celle que je suis devenue, sans barrières, sans limites, sans chaînes, sans retour possible en arrière… Libre.

	
		
1. Promise

		Salma

		Province de Darjeeling (Inde), septembre 2019

		Depuis cette minuscule fenêtre, le seul point de vue de la maison qui offre un tel panorama, l’alliance du tapis verdoyant des cultures de thé et du majestueux pic blanc du Kanchenjunga emporte une fois de plus mes pensées au loin.

		Si les ordres étaient venus de moi, la façade et toutes les fenêtres auraient été de ce côté, et non à l’est. Qu’ai-je à faire d’un soleil levant qui m’éblouit, jusqu’à m’aveugler du monde extérieur ? Ce monde que je veux connaître, ressentir, tester, m’approprier… conquérir. Au moins, quand mon regard se pose sur les sommets de l’Himalaya, il ne rencontre aucun obstacle. C’est comme s’il n’y avait pas de coutumes, pas de règles, ni de limites, zéro chaîne. La liberté. Mais les ordres sont réservés au grand Arun Chakir, le maître de la maison, le plus puissant propriétaire de Darjeeling. Il est vrai que les ouvertures au nord ne sont pas réputées être la meilleure des idées en matière de performance énergétique. Mais je soupçonne surtout mon père d’avoir voulu s’épargner la vision quotidienne de ses ouvriers se tuant à la tâche pour ses beaux yeux et… son « or noir ».

		– Tu n’es pas encore habillée ? me demande ce dernier d’une voix grave en venant vers moi d’un pas plus que décidé.

		Je m’étonne toujours de son charisme. Il entre dans une pièce et l’inonde par sa présence en deux secondes à peine. Ces choses-là sont-elles héréditaires ? Le saurai-je un jour ? Ici, à Darjeeling, comme dans toute l’Inde, les femmes n’ont pas vraiment l’occasion de développer une telle qualité.

		– Salma, tu dois descendre. Un homme important nous attend dans le salon de réception.

		Je suis certaine de ne pas vouloir rencontrer cette personne.

		– Je me disais que j’allais passer mon tour pour cette fois.

		Il n’apprécie pas vraiment ma réponse. Il m’est toujours impossible de ne pas plaisanter quand mon cœur est à vif. Jamais en public, évidemment. Je n’aurais déjà plus de langue…

		– Tes obligations, Salma. Moi-même, je ne fais jamais ce que je veux. Nous en avons déjà parlé.

		Il ne fait pas ce qu’il veut ? Depuis quand ? Je m’apprête encore à être acerbe mais mes lèvres se ferment brusquement.

		– C’est vrai, acquiescé-je finalement en tournant à nouveau ma tête vers les montagnes.

		À quoi bon insister ? Ai-je une seule fois eu le dernier mot ? Mon père me laisse déjà exprimer mes opinions en privé. N’en demandons pas trop à la vie.

		– Un jour, tu comprendras, ajoute-t-il.

		– Il y a une différence entre comprendre et accepter.

		– Tu as raison, Salma. Comprendre n’est pas forcément une priorité dans ta position. À la différence d’accepter.

		Je souris amèrement, sans bouger ni répondre. Le fameux « dernier mot ».

		– Habille-toi et descends, ma chérie. Nous t’attendons.

		À quoi bon protester ? Que je le veuille ou non, il est temps pour moi d’honorer mes obligations et ma destinée. Un sale moment à passer que je m’empresserai d’oublier… à ma manière.

		Le parfum musqué de mon père embaume encore le petit corridor dans lequel je me trouve alors que son corps imposant dévale déjà le grand escalier.

		Il s’agit maintenant de ne pas trop traîner.

		– Isha ! crié-je soudainement en me levant.

		Personne. Où est-elle encore passée ? Un léger sourire se dessine sur mes lèvres : cette petite suit mes traces.

		– Isha !

		Ma voix grave résonne dans le large couloir qui mène à mes appartements.

		– Isha ! crié-je une dernière fois avant d’entrer dans ma chambre.

		Mon rideau en mousseline blanche s’agite sous l’effet du vent chaud et humide qui s’engouffre par la baie ouverte. De mai à septembre, c’est la mousson. Et c’est aussi une période maudite pour mes mèches brunes. Bien que les sujets capillaires ne soient pas vraiment ma préoccupation première, il faut tout de même avouer que dompter une tignasse pareille pendant ces longs mois n’est pas de tout repos. Encore une chose héritée de mon père qui m’incommode au plus haut point. Les autres ? Je n’ai pas le temps d’en parler pour l’instant…

		Que vais-je mettre ? Une tenue de réception classique devrait faire l’affaire. Après tout, cette union est un mariage de convenance et d’intérêt. Pas besoin d’essayer de plaire et de s’arranger. Une idée me traverse soudain l’esprit : peut-être que si j’essaie de m’enlaidir, il ne voudra pas de moi…

		– Mets ton sari rouge. Il fait ressortir tes yeux noirs.

		La voix ténue d’Isha s’échappe de sous mes draps.

		– Tu te décides enfin à montrer le bout de ton nez, petite souris, dis-je en allant la déloger. Pourquoi te caches-tu ?

		Isha a 12 ans, deux frères, un père dépassé, une mère qui n’est plus de ce monde, et la plus belle frimousse de toute la région.

		Son regard coupable me fait craindre le pire.

		– Pitié, dis-moi que je ne vais pas encore me faire sanctionner à cause de ta gourmandise.

		Isha se mord les lèvres en enroulant sa longue tresse brune autour de son poignet.

		– Elles étaient bonnes, au moins, ces pâtisseries ? demandé-je en souriant.

		– Je ne sais pas. Je les ai prises pour mes frères.

		Elle sort de sa poche deux petits paquets renfermant les fameuses sucreries et me fixe, les yeux pleins de larmes.

		– Tu sais… Je vais aller rencontrer mon futur mari et, dès que cette corvée sera terminée, nous descendrons à la plantation pour les leur donner. Ces gâteaux sont délicieux mais il faut les déguster très rapidement, ajouté-je avec un clin d’œil.

		Le sourire d’Isha illumine son visage candide.

		Tout à coup, l’idée de m’évader dans la nature au milieu des cultures de thé me donne le courage nécessaire pour affronter le fardeau qui m’attend en bas.

		– Aide-moi à m’habiller, veux-tu ? demandé-je, pleine d’énergie et surtout de stress.

		Elle acquiesce silencieusement et nous nous précipitons vers l’armoire et la coiffeuse. Une pression inhabituelle s’empare cependant de mes tempes et de mon cou, que je masse frénétiquement. Isha perçoit mon malaise, comme toujours.

		– Il ne devait pas venir dans plusieurs mois ? demande-t-elle en sortant la fameuse tenue rouge.

		– Oui, tu as raison, me rappelé-je soudain.

		En plus d’être très intelligente et dégourdie, cette petite a décidément une mémoire d’éléphant.

		– Comment sais-tu que c’est lui ?

		– Simple déduction, dis-je en me déshabillant. Mon père n’a pas vraiment pour habitude de me présenter à des hommes, d’une manière générale…

		Isha acquiesce en me tendant le sari, et sa petite moue en dit long.

		Il fait tellement chaud et humide.

		Je resterais bien nue comme un ver mais le protocole n’y survivrait pas. J’enfile l’habit en soie à la vitesse de la lumière et ma petite souris m’aide à nouer une grosse ceinture noire autour, afin de fermer le tout.

		– Je ne me sens pas bien. Je vais mourir de chaud, dis-je en m’épongeant le front.

		– Le tissu est léger. Tu es surtout nerveuse.

		– Oui, tu as raison. Coiffe-moi maintenant, s’il te plaît.

		Cela fait bien dix bonnes minutes que mon père est venu me chercher dans le petit corridor. Il est temps d’accélérer la cadence.

		– Laisse tomber les nœuds, dis-je à Isha alors qu’elle essaie de lisser ma tignasse rebelle. Fais quelque chose d’approximatif et… je ne sais pas. Fais surtout un miracle très rapidement, je t’en supplie !

		– Je vais les tresser.

		– Si seulement nous avions un peu plus de temps, tu pourrais m’aider à ressembler à grand-mère Mahita.

		Elle s’esclaffe.

		– Je ne blague pas, Isha ! Je suis certaine que si je me rajoutais quelques rides, des pustules sur le nez et des cheveux blancs, mon futur mari ferait demi-tour sans aucune négociation !

		– Salma, ta beauté, célébrée dans toute la région, ne peut pas être cachée. Même avec tout le plus coûteux maquillage du monde et la meilleure des volontés à essayer de t’enlaidir, tu seras toujours la perle de ce royaume. Car ton cœur est pur et rempli de bonté.

		– Isha… murmuré-je en me tournant vers elle.

		Ses yeux sont tellement brillants que mon visage pourrait presque se refléter dedans.

		– Ne pleure pas. Je sais à quoi tu penses mais nous en avons déjà parlé.

		– Je dois rester auprès de mes frères, mais sans toi…

		– Le domaine d’Adil Chetana n’est qu’à quelques heures de train de Darjeeling. Je reviendrai aussi souvent que possible.

		J’essaie de faire bonne figure et de contenir mes larmes parce que j’ai tout de même six ans de plus qu’elle. Mais soyons honnête, mon moral est au plus bas. Non seulement je vais devoir quitter mon domaine et ceux que j’aime mais, en plus, je suis obligée de me donner en pâture à un inconnu. Quand je dis « inconnu », je n’exagère en rien. J’ai catégoriquement refusé de voir toute photo de mon futur mari. Pas plus que je n’ai voulu en entendre parler. Je vais bientôt perdre ma dignité, qu’importe le visage de la personne qui va contribuer à un tel sacrilège.

		– Allons-y, dis-je en finissant de tirer mes cheveux et d’attacher mon chignon. Commence à avancer jusqu’aux plantations, tes frères vont adorer les pâtisseries. Je te rejoins.

		Isha m’offre son plus beau sourire et je retrouve enfin mon rayon de soleil.

		– Namasté.

		Un salut, puis elle file vaporeusement, comme une plume légère transportée par le vent chaud de la mousson d’été. Ma petite souris. Pourquoi « souris » ? Car Isha se faufile partout. Elle est mon petit espion, mon ombre, ma conscience…

		Je n’ai jamais osé lui demander ce que je représente pour elle. Une mère ? Une sœur ? Une amie ? Une simple protectrice ? Et que représente Isha pour moi ? J’ai trop peur de réfléchir à cette question, maintenant que je vais devoir me séparer d’elle.

		Isha a été confiée à une nourrice de la maison jusqu’à ce qu’elle soit en âge d’être à mes services. C’est-à-dire, très jeune. Depuis plusieurs années déjà, elle m’aide à m’habiller, me coiffer, histoire de ne pas créer trop de jalousies au sein du domaine, ce qui pourrait lui nuire. Mais c’est bien le seul travail qu’elle exécute pour moi. Et nous nous amusons follement la plupart du temps. Je n’imagine pas ma vie sans Isha. Et pourtant…

		Mes yeux rencontrent soudain le miroir et je reviens au présent. C’est vrai que ce sari est très approprié. Le rouge accentue la noirceur de mes cheveux, de mes yeux… et de mon âme, quoi qu’en dise Isha. Mon promis va peut-être y réfléchir à deux fois avant d’accepter ma dot…

		En me regardant, j’ai l’impression d’avoir l’inscription « insoumise et indomptable » peinte en grosses lettres sur le front. Je mime un animal sauvage qui attaque pour m’en convaincre. Mais bien vite, mes doutes reprennent le dessus.

		Et si c’était juste mon imagination ? Si seul mon esprit criait mon assurance et mon indépendance alors que mon entourage me voyait comme un petit agneau ? Après tout, je n’ai pas beaucoup d’occasions d’exprimer mes opinions et de me faire entendre…

		Le son de la grande porte qui claque en bas me fait brusquement sursauter.

		Le signe que je ne dois plus traîner et me hâter de descendre à la rencontre de mon funeste destin.

	
		
2. Tea Time

		Calum

		Édimbourg (Écosse), septembre 2019

		– J’aimerais que tu y réfléchisses, Calum. Savanah est intelligente, belle et…

		– Riche ? coupé-je ma mère.

		– Ce n’est pas ce que je voulais dire.

		– Mais c’est la première raison pour laquelle tu me l’as présentée. Je ne pense pas qu’un mariage puisse se célébrer dans ces conditions.

		Ma mère me fixe, le regard brillant.

		– Depuis le décès de ton père, les chiffres ne cessent de dégringoler et… je pensais vraiment que cette fille te plairait.

		– Écoute, maman, je t’ai promis de tout faire pour sauver l’empire des Thés McKay, alors arrête de t’inquiéter.

		– Et je t’en remercie. Je sais que tu as sacrifié beaucoup de projets qui te tenaient à cœur pour reprendre l’entreprise de ton père.

		Elle reste silencieuse un instant pendant que je me concentre sur la rédaction du compte-rendu de la réunion d’hier.

		– En tout cas, je sais de source sûre que cette femme est déjà folle de toi.

		Mes yeux se relèvent vers elle.

		– Nous venons juste de nous rencontrer.

		– Calum, ne sois pas étonné. Tu es tellement…

		– Ton fils…

		Elle sourit.

		– Maman, Savanah est une fille charmante mais…

		– Vous devez apprendre à vous connaître, passer du temps ensemble.

		– Je n’ai pas de temps ! Enfin, maman, ce n’est pas le moment !

		– Je peux dire adieu à mes petits-enfants alors, grimace-t-elle.

		– En fait, le sauvetage de l’entreprise est un prétexte ? Tu veux juste me caser.

		– C’était un peu l’idée, me répond-elle avec un petit sourire. Une pierre, deux coups…

		– Maman…

		– Calum chéri, promets-moi d’y réfléchir, insiste-t-elle lourdement.

		– Je réfléchis à des tonnes de choses ces derniers temps, et à une en particulier. J’ai peut-être une autre solution à étudier pour sauver la société. Je dois absolument terminer toute cette paperasse pour pouvoir m’y atteler.

		On frappe à la porte de mon bureau pour la seconde fois en cinq minutes. Je ne vais jamais y arriver.

		– Entrez ! hurlé-je alors que ma mère file s’asseoir sur le canapé, côté verrière.

		Elle fatigue depuis quelque temps. Elle tient absolument à venir m’aider mais je la sens dépassée. Et perdue aussi. J’ai du mal à composer avec cela. Mes émotions me font déjà la vie dure, alors celles des autres…

		Elle masse son front de sa main droite, comme trop souvent depuis le décès de mon père.

		– C’est l’heure, monsieur, m’interpelle une voix féminine.

		Je décolle mon regard de ma mère pour accorder toute mon attention à la secrétaire de mon père. Ma secrétaire, désormais.

		– Bon sang, miss Treaps ! Vous êtes complètement obsédée par l’heure du thé ! m’agacé-je en bondissant de mon fauteuil.

		– Vous m’avez dit de revenir plus tard, monsieur !

		– Je n’ai pas développé une envie irrépressible de thé en seulement cinq minutes, enfin !

		– Eh bien… Tant pis ! L’eau sera froide, s’offusque-t-elle brusquement en commençant à remballer. Et tout le thé va s’éventer !

		Pitié, ne me dites pas qu’elle est encore en train de se foutre à chialer… 

		– Vous n’allez pas vous mettre à pleurer pour des sachets de thé, bon sang ! Miss Treaps, enfin, reprenez-vous !

		– Mais votre père… sanglote-t-elle.

		– Ça suffit ! Il n’est plus là ! lancé-je sans aucune délicatesse. Sortez, s’il vous plaît ! Et ne mettez plus les pieds dans ce bureau d’ici la fin de la journée ! À moins que ce ne soit pour m’apporter une pinte de bière !

		Mon point s’écrase violemment sur l’acajou du bureau et fait sursauter Treaps. Son teint devenu soudainement pâle m’indique que j’y suis allé un peu fort cette fois.

		– Calum ! s’exclame ma mère, furieuse, en se levant.

		Sa main droite est sur sa poitrine. Elle fait toujours ce geste quand elle est en colère contre moi. À moins d’être suicidaire, il conviendrait que je m’excuse immédiatement. Mes doigts massent généreusement mes tempes afin d’atténuer la douleur d’une migraine montante. La situation dans laquelle je me trouve actuellement n’est pas vraiment rêvée : reprendre le flambeau de mon père au pied levé et devoir redresser la situation financière de sa société me collent une pression de dingue dont je me serais bien passé. Même si je dois avouer que cette mission de sauvetage dont je suis investi me permet de rester proche de lui par la pensée, et surtout d’accomplir une dernière chose en sa mémoire. Il tenait tant à cette société…

		Sans compter qu’il est encore bien présent, autant dans les lieux que dans le cœur de ses salariés et collaborateurs. Tout ici me rappelle son investissement au sein de son entreprise, son efficacité, sa disponibilité, son humour, sa gentillesse, sa délicatesse, sa diplomatie. L’heure du thé qu’il ne loupait sous aucun prétexte…

		Le décès est encore trop frais pour permettre à quelqu’un d’autre de s’imposer en ses lieu et place. Et quand une entreprise de renommée mondiale a été dirigée de main de maître par un homme passionné et talentueux comme mon père, est-il un jour possible de toute façon qu’une autre personne fasse oublier son souvenir ? En l’occurrence, moi. Un jeune Écossais fraîchement diplômé d’une grande école de commerce, qui aime le single malt plus que sa vie et surtout, beaucoup plus que le thé.

		– Veuillez m’excuser. Ma tension me joue des tours, déclaré-je en me rasseyant.

		Ma secrétaire serre les lèvres et je pense, qu’intérieurement, elle doit me balancer en pleine figure l’ensemble de ce qui se trouve sur mon bureau. J’avoue que mes excuses sont de plus en plus minables. Il y a deux semaines, elle a eu le droit à « une mauvaise nuit », puis je lui ai fait le coup de « sans café, je ne réponds de rien ». Quant à la semaine dernière, j’ai dû prétexter un mal de crâne terrible et aussi des aigreurs d’estomac. Soit elle commence déjà à préparer mes obsèques, soit elle croit que je me fiche d’elle. C’est juste qu’elle m’énerve, en fait.

		Non, c’est juste moi. 

		Moi qui suis triste. Moi qui suis en colère contre la terre entière que la vie m’ait enlevé mon père adoré. Moi qui me sens à fleur de peau et incapable de gérer mes émotions.

		– À plus tard, monsieur.

		Un petit signe de tête façon duchesse et la voilà qui sort de la pièce. Sans claquer la porte. La retenue jusqu’au bout. Si mon patron avait osé me parler de la sorte, j’aurais balancé la porte violemment jusqu’à en faire exploser les gonds.

		– Je sais ce que tu vas me dire, dis-je à ma mère en reprenant la lecture de mon dossier. Je n’aurais pas dû me défouler sur elle.

		– Je ne vais rien te dire du tout ! lance-t-elle en saisissant son manteau et son sac à main. Elle m’agace avec son thé depuis des lustres.

		Un sourire se dessine sur mes lèvres.

		– Papa n’avait d’yeux que pour toi, dis-je en la regardant par-dessus mes lunettes. Et toi seule.

		– Je sais, Calum, soupire-t-elle en se dirigeant vers la double porte. Tu viens déjeuner ce midi ? Je vais faire dresser la table sous la véranda, tu pourras ainsi profiter des quelques rayons de soleil.

		– Pourquoi pas ? Je dois te parler… de mon projet.

		– Tu vas téléphoner à Savanah ?

		Elle ne perd pas le nord… 

		– Maman, pas la peine d’insister, j’ai très bien compris le message et l’enjeu.

		– Bon, parfait alors. Je t’attends pour treize heures.

		Elle hésite encore un instant, puis m’embrasse à distance avant de s’éclipser discrètement. Ma mère est la seule femme que je connaisse qui sache marcher avec des talons sans faire le moindre bruit. Isobel McKay : la classe incarnée.

		Je décide de me plonger corps et âme dans les comptes de la société pour le reste de la matinée, mais à peine ai-je commencé que la sonnerie du téléphone retentit. Il me semblait pourtant avoir précisé que je ne voulais pas être dérangé… Aucun répit pour moi ce matin. Si j’avais su que la matinée allait être aussi horrible, je serais très certainement resté dans mon lit. Ou j’aurais appelé mon meilleur ami qui se serait joint à moi autour de ma table de billard, pour faire plusieurs parties en sirotant des mousses sur un air de country. J’ai malheureusement l’impression que mes nouvelles fonctions ne vont plus vraiment être compatibles avec ce petit bijou de loisir…

		– Allô ?

		– Une femme pour vous au téléphone, monsieur.

		– Son nom ?

		– Savanah Bower.

		– C’est une blague ?

		– Non, monsieur.

		– Est-ce que ma mère est en face de vous avec un sourire énorme planté sur ses lèvres ?

		– Oui, monsieur. Euh… je veux dire, non, monsieur.

		– Ne vous fatiguez pas, j’ai compris. Passez-moi l’appel. Et dites à ma mère qu’elle n’aura pas de petits-enfants.

		Un blanc s’installe dans notre conversation, puis Treaps rebondit, en grande professionnelle qu’elle est :

		– Je vous passe Mme Bower, monsieur.

		– Dites-lui vraiment pour les petits-enfants, hein ? répété-je, certain que ma mère est à l’origine de cet appel.

		– Oui, monsieur, ce sera fait.

		Elle me transfère l’appel alors que j’active le mode haut-parleur. Je m’enfonce dans mon fauteuil mais j’oublie d’inspirer profondément. Trop tard, c’est parti.

		– Calum ? Bonjour, c’est Savanah.

		– Bonjour Savanah. Ravi de t’entendre.

		Hein ? Pourquoi je dis une énormité pareille ?

		– C’est adorable, Calum, merci.

		La marche nuptiale retentit soudain dans ma tête et ma migraine monte encore d’un cran.

		– Comme tu le sais, je suis très occupé en ce moment et je ne peux pas vraiment me libérer de temps libre, Savanah, m’empressé-je d'ajouter pour rectifier le tir, alors qu’elle ne m’a encore rien demandé.

		Je vais éviter de parler du fait que mes prochaines heures de pause se dérouleront devant une pinte de bière et ma table de billard avec Hamish…

		– Je comprends parfaitement, Calum, répond sa voix alors que j’entends son cerveau penser le contraire.

		Je ne l’ai rencontrée qu’une seule fois lors d’un dîner chez ma mère mais je sais qu’en ce moment précis, Savanah est vexée. New-yorkaise pure souche, issue d’une riche famille d’investisseurs, belle, diplômée de Yale, avocate…

		Comment un mec normalement constitué pourrait-il lui résister ?

		Mais Savanah a l’air aussi très égocentrique, un peu immature, plutôt tailleur que jean, et petits coussins rangés par couleur que gros bordel et grignotage de chips sur le canapé.

		Ma mère l’adore. Et moi, j’adore le bordel et les chips…

		J’espère sincèrement que le projet sur lequel je travaille jour et nuit va fonctionner, car un mariage arrangé avec Savanah pour sauver les Thés McKay est vraiment un prix trop cher à payer.

		– Je pense que ta mère prévoit un autre dîner, nous nous verrons à cette occasion.

		Elle ne lâche rien. Pitié.

		– Parfait.

		Je ne veux pas paraître grossier mais je suis conscient de l’être totalement.

		– Je te laisse travailler alors. J’ai moi aussi des tonnes de boulot ! À très vite, Calum.

		– À bientôt, Savanah.

		Ma tête part se cacher dans mes mains quelques instants.

		– Je vais changer de mère, putain… gémis-je.

		On frappe tout à coup à la porte. Treaps entre, juste après mon feu vert.

		– Tout va bien, monsieur ?

		– Oui, merci, dis-je en me redressant. J’ai juste besoin qu’on me foute la paix en ce moment, et certaines personnes ont du mal à le comprendre. Je ne dis pas cela pour vous, ajouté-je à son intention, histoire de ne pas subir un empoisonnement au thé trafiqué.

		Elle acquiesce silencieusement puis revient à ses moutons :

		– Monsieur, vous avez M. Chakir en ligne.

		– Pourquoi ne me transférez-vous pas l’appel ?

		– Je croyais que vous étiez encore avec Mme Bower, votre ligne étant encore occupée. Et comme vous m’avez spécifié que tous les appels venant de l’Inde étaient urgents…

		Mon estomac remonte brusquement dans ma gorge tandis que mon regard se pose sur le téléphone : le voyant de ma communication avec Savanah est encore rouge.

		L’erreur du débutant.

		Merde !

		Avec un peu de chance, elle aura raccroché depuis la fin de notre conversation.

		– Savanah ? demandé-je fébrilement.

		J’entends le son de la tonalité qui se coupe. Ce même son que j’aurais dû entendre tout à l’heure, qui m’indiquait que Savanah avait bien raccroché et qui me permettait de débriefer en toute liberté.

		Ma tête file à nouveau dans ma main puis remonte vers ma secrétaire. Pas besoin d’être très perspicace pour voir que Treaps tient sa revanche. Ses petits yeux rieurs et un sourire qui ne demande qu’à s’élargir illuminent son visage.

		– Passez-moi l’appel d’Inde, intimé-je.

		– Oui, monsieur, répond-elle avant de tourner les talons.

		– Miss Treaps !

		– Monsieur ? me demande-t-elle en me fixant, sans se départir de sa légendaire patience.

		– Pas un mot de cet incident à ma mère, je vous prie.

		Elle fait mine de ne pas comprendre.

		– Apportez-moi un thé s’il vous plaît, capitulé-je.

		– Vous pouvez compter sur moi, monsieur, me dit-elle maintenant avec un énorme sourire.

		Elle sort, sans que je sache exactement si sa réponse était pour le thé ou notre secret.

		Notre relation évolue… C’est certain.

	
		
3. No woman no cry

		Calum

		– Le thé de monsieur est servi !

		– Hamish ! Tu m’as fait une peur bleue, bon sang ! On ne t’a jamais appris à frapper ?
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